Raymond Depardon, « Image, voyage, vingt ans après », entretien avec J-F.Chevrier, Paris, janvier 1998
R.D : Dans les films documentaires, les choses doivent être clairement dites, il n’y a pas de fuite possible comme il y en a dans la fiction. Bien, sûr, le reportage est moins noble. On est considérés comme des rapporteurs, de simples preneurs d’images. Mais je reste persuadé qu’il est beaucoup plus passionnant d’être confronté à l’actualité et de s’engager dans l’image sans savoir où l’on va, pour laisser les choses se révéler.

J-F.C : Dans le fond, voyager, c’est entrer dans une mobilité, dans un mouvement, mais c’est aussi se déplacer, chercher des lieux, des places. Comme si finalement, voyager, c’était se déplacer, mais, dans ce déplacement, viser toujours le retour. Comme si l’évènement, si important soit-il, était en fin de compte moins important que le territoire du voyage qui est un espace en boucle.

R.D : « Ne pas chercher à séduire » s’adresse à la femme aimée. Il faut attendre d’être aimé pour ce qu’on est et ne pas chercher à être différent, ne pas tricher. C’est ce dont j’avais besoin à cette époque-là : être aimé pour ce que je suis. Ne pas être aimé parce que l’on revient de guerre ou d’un grand reportage, et pour tout l’apparat du métier. Donc rester un peu en retrait, être « normal ».

R.D : Mon souhait c’est d’y aller avec la femme que j’aime, parce que j’ai toujours eu cette idée qui me restera sans doute toute ma vie, d’emmener une femme désirée, une femme croisée dans la rue, pour la regarder dans une chambre d’hôtel, à la tombée du jour, se confier, écouter être amoureux. Comme si je pouvais aussi habiter aussi l’espace du voyage

